TRÈS-'HUMBLES 

ET  TRÉS-RESPECTUEUSES 

SUPPLICATIONS 

DE  MESSIEURS  LESCURÉS 

DE  TOULOUSE. 

A Monfieur  le  Comte  de  Périgord  ç 
Commandant  en  Chef  pour  le  Roi 
en  la  Province  de  Languedoc, 

nsieurLECOMTE^ 

^ E Clergé  de  France  actuellement  alTemblé 
par  ordre  du  Roi,  guidé  par  l’efprit  de  religion  9 
par  l’intérêt  national  , & fou  zeie  pour  le  fer» 
vice  de  Sa  Majefte  , vient  d’éiever  la  voix  , por» 
ter  les  vœux  de  toute  la  Nation  aux  pieds  du 
Trône  9 & expofer  dans  fes  Remontrances  du 
quinze  Juin , que  dans  les  circoiiftances  préfentes^ 
il  eft  honteux  de  fe  taire  , 6’  que  fon  filence 
feroît  un  de  ces  crimes  dont  la  Nation  & la 
pojlérité  ne  voudraient  jamais  Vahfoudre, 


Animez  du  même  zele  ^ nous  nous  empfeffons 


d’unir  notre  voix  à la  fîenne  , comme  étant , 
par  la  faintcîé  de  notre  caraéi:ere  5 & de  notre 
vocation  , les  Anges  tutélaires  du  Peuple  de  Dieu  5 
lês  coadjuteurs  & les  coopérateurs  du  miniltere  des 
premiers  PaPceurs.  Nous  venons  implorer  votre  bonté 
& les  féniimcns  de  votre  cœur  paternel , en  faveur 
d’une  multitude  de  nos  Paroiffiens  , que  les 
malheurs  aéluels  plongent  dans  l’abyme  de  la  plus 


grande  indigence.  Nous  ns  pouvons  5 fans  être 


attendris  ^ & verfer  des  larmes  5 foutenir  le  ta- 
bleau défolant  que  viennent  nous  oiirir  tous  les 
jours  des  familles  entières  5 chargées  d’enfans  , 
à l’entretien  & fubiiilaiice  defquels  la  révolution 


préfente  les  empêche  de  fournir  , la  déîrefle  de 
plufieurs  de  ceux  qui  s’occupent  à la  défenle 


des  procès , & fur  - tout  du  grand  nombre  des 
co-îaboraîeurs  qu’ils  employenî;  des  Arîifaus  fans 
travail  ^ des  Ouvriers  en  tout  genre  fans  pain 
Sc  fans  fecours.  Si. avant  les  changemens  furveous^ 
nous  pouvions  à peine  foiilager  les  malheureux  5 
dont  cette  grande  ville  offre  le  fpeêfacle  le  plus 
atteiidriiTant  5 & dont  nous  fommes  par  état  les 
Payeurs  & les  peres  j nous  nous  trouvons  main- 
tenant dans  l’impoffibilité  abfolue  de  fubvenir  à 
|€urs  preffans  befoins  5 par  l’éloignement  de  ceux 
pont  la  charité  nous  olïfoit  des  reffources  affu- 


rees. 


Dans  l’excès  de  la  mifere  5 & de  la  défolatioii 
publique  , qui  invoquerons  - nous  ? A qui  nous 
vouerons-nous  A vous  , Monsieur  : c’cil  dans 
votre  fein  que  nous  venons  dépofer  notre  doii- 
îeur  ^ poulies  par  les  mouvemens  de  la  charité  j 
conduits  par  les  vues  patriotiques,  que  la  reli- 
gion , dont  nous  fommes  les  Miniflres  ^ nous 
preferit  ôc  nous  infpire. 


De  toutes  les  vertus  , il  n’en  çft  point  qui  con- 
viennent mieux  aux  Grands  que  Ja  bienfaifancc  : 
c’ed:  par  elle  qu’ils  s’approchent  , en  quelque 
maniéré  , de  la  Divinité  : ce  n’eft  que  par  elle 
qu’ils  s’élèvent  au-deilus  du  relie  des  hommes  5 
& cette  vertu  , qui  vous  a toujours  diüingué , nous 
encourage  à vous  fuppIieŸ  d’adoucir  nos  follicitudes , 
en  diminuant  l’excès  de  la  calamité  publique  , par 
un  plan  de  charités , diftribuées  proportionnelle- 
nie'nt  dans  nos  ParoilTes  , & qui  ne  peut  avoir  lien 
qu’après  avoir  été  préfenté  &C  difeuîé  au  Confeil 
municipal  de  cette  Ville. 

Peignez  vous-même  au  Roi , MONSIEUR,  l’alarme 
univerrelle , la  conflernation  répandue  dans  le 
fein  de  tant  de  familles , qui  gémiirent/ous  le  poids 
du  befoin  &de  finfortune^-la  {lîuatioii  des  citoyens 
livrés  à un  défeipoir  , par-tout  manifefté  par  une 
fermentation  , dont  les  piogrès  font  incakiilables , 
excitée  d’ailleurs  par  des  maux  réels  & profonds , 
dont  nous  feuls  pouvons  connoître  toute  l'étendue* 

^ Conjurez  ce  bon  Roi  de  jetter  un  regard  pro- 
pice fur  une  bonne  esicollonte  Matîoil  , qui 
a reçu  ramour  & l’afïèdrion  envers  fes  Souverains , 
comme  un  héritage  tranfmis  à elle  d’âge  en  âge  , 
fur  un  peuple  qui  adore  &:  chérit  foiî  Roi  , di- 
tes lui  que  le  feiil  , le  vrai  bonheur  d’un  grand 
Roi  5 efî  dans  la  félicité  publique  , & que  la  féli- 
cité de  fes  peuples  peut  feule  faire  la  proljkrité , 
la  gloire  & le  bonheur  de  fon  régné. 

Que  le  meilleur  & le  plus  jufte  des  Rois  , rende 
aux  Lois  toute  leur  aélivité  ^ à la  patrie  fes  géné- 
reux defenfeurs  , 'à  leurs  familles  éplorées  leur  chef 
& leur  appui.  Ce  nouveau  bienfait,  gravé  pour 
jamais  dans  le  coeur  de  fes  Sujets  , rellerrera  de 
plus  en  plus  les  liens  indÜTolubles  qui  les  attachent 
à fa  Perf^nue  facrée, 


Telle  eft  îa  vérité  que  nous  devons  à vous; 
Monsieur?  à notre  confcience  & à notre  ininiftere, 
dans  ces  jours  de  deuil  & de  confteniation.  Le 
danger  de  la  dire  ne  nous  en  ôte  pas  le  courage  ; 
il  nous  en  offre  plutôt  la  récompenfe. 


Ce  font  là  les  très  - humbles  & très- 
refpeâueufes  fupplications  qu’ont 
cru  devoir  vous  préfenter  ? 


Monsieur  le  Comte»: 


Les  Curés  de  la  ville  de  Touloufe?  fbufîignés. 

Gattilhon  ? Curé  de  St.  Sernin  , Doyen, 
Bernadet  ? Curé  de  St.  Etienne. 

Mathieu  ? Curé  du  Taur. 

Campardon  ? Curé  de  St.  Nicolas. 
Efcaffré  ? Curé  de  St.  Pierre. 

St.  Corne?  abfent.  Curé  de  la  Daurade. 
Roure  ? Curé  de  la  Dalbade. 

De  Chabanettes  5 Curé  de  St.  Michel. 


